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H*MT 
DES 

DÉPÊCHE D* 
RITJNION DU ÇOl 

M I S T S T B J 
Par's, 20 mars 

Le conseil des ministres «YVt r6nhi dan* 
la matinée. Le plus, gland Secret a tme 
gardé sur les décision» nui y ont été prime», 
mais ou croit que l'Officiel ne tardera pas 
a parler. , . , 

Le National croii savoir que 1 OfÂael pu-
bliera une nota invitant tes nie.mbre.1 4»* 
congrégations non-reconnues a régulariser 
leur situation en présentant leurs statuts 
et en demandant l'autorisation. 

La Libtrti ajoute que l^s Jésuites étran
gers seront invités a quitter ta France. Un 
dcUi sera accordé aux congrégations pour 
se mettre en règle. 
M ALBERT GB.SVY AU MENISTKBJB 

DE L'INTERIEUR.. 
Paris, 20 mars 

Le gouverneur civil de l'Algérie a eu 
hier une loague entrevue avec M- Lepère, 
auquel il a fournit des pièces explicatives 
en réponse à la lettre de M. Journault. 

LA PLU3-VABUE DES IMPOTS 
Paris, 20 mars, 8 h. soir. 

La plus-value sur les recettes budgétai
res de la première quinzaine de mars at
teint 14 millions. 

I J B SAINT-SIEGE ET LES ORDRES 
HELIGIBUX FRANÇAIS 

Pans, 20 mars. 
L'Agence Havas publie une dépêche de 

Rome disant que ce matin £0 mars, le 
Pape, d'accord avec le cardinal Nina, a ré
solu de r?e pas adhérer aux mesures spé
ciales qui semblent devoir être adoptées 
par le gouvernement français contre les 
jésuites. 

L'expulsion sera subie, mais pas approu
vée. 

Quant aux autres congrégations, le Saint-
*->-'ge, d'après le correspondant de l'Agence 
Havas, conviendrait qu'elles doivent se 
coaformer aux lois pour continuer à exis
ter et à enseigner. 

L'Agence H» vas ajoute que M. de Frey
cinet aurait assuré au nonce du Saint-Père 
à Paris, qu'il ne prendrait aucune mesure 
de représailles, mais qu'il était décidé à 
faire exécuter les prescriptions des lois. 

VOTE DE CONFIANCE 
DU PARLEMENT ITALIEN 

Home, 20 mars, 8 h. soir. 
La Chambre a émis un vote de confiance 

pour le cabinet Cairoli, par 220 veix contre 
93. 

PARLEMEMT ITALIEN*" 
Rome, 20 mars. 

La Chambre a adopté sans discussion 
l'exercice provisoire pour le, mois d'avril. 
Le vice-président M. Spanligati, a donné 
lecture d'une lettre de M. Farini exprimant 
sa gratitude pour le vote d'hier, mais 
maintenant SA démission. 

M. Spantigali a déclaré qu'il prenait acte 
de celle démission avec un vif regret en 
ajoutant que la Chambre fixerait après les 
vacances de Pâques, le jour de l'élection 
d'un nouveau président. 

II . Cn.'ipi a conliné son discours comme 
hier. Il a parlé surtout des questions inté
rieures en exprimant le regret que le mi
nistère n'ait pas encore réalisé les réformes 
promises. 

NOUVELLES DU MAROC 
Madrid, 20 mars. 

Le Libéral croit que l'intervention do 
l'Europe au Maroc devient chaque jour plus 
nécessaire. 

D'après les informations de ce journal, 
le gouverneur de la ville de Maroc a ordon
ne la destruction de toutes les maisons 
juives ayant vue sur la mosquée. Six juif<; 
ayant protesté contre celte mesure, ont 
n çu la bastonnade et on,t été laissés pres
que pour morts. 

Les ministres de France, d'Italie, de Por
tugal a Tanger ont proWsté contre le refus 
du Sultan du Maroc de leconnaltre la natu
ralisation étrangère des sujets marocains. 

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER 
Halle (Prusse), 20 mars. 

Deux trains de voyageurs te sont ren
contrés ce n-atiu à la gare. Il y a. un grand 
nombre de blessés. On dit que sept person
nes ont été tuées. Plusieurs wagons ont 
élé mis en pièces. 

D E R N I E R S H E U R E 

D E P A R T DU P R I N C E O R L O F F 
Paris, 21 mars. 

Le prince Orloff, ambassadeur de Russie, 
a quitté Pari*, hier, se rendant à Saint-Pé-
tejiboura. 

Tout -le personnel de l'ambassade l'a 
accompagné a la gare. 

DEPART DE M- A. GREVY 
La Paix annonce que M. Albert Grévy, 

gouverneur civil de l'Algérie partira, ven
dredi prochain, pour Alger. 

Il reviendra en Franc» le 20 mai. 
U N E L E T T R E D'HARTMANN 

Hartmann dément dans une lettre qu'il a 
adressée a U Justice, la prétendue déclara
tion qu'il aurait faite aux journaux anglais. 

Il alarme qui ni à Paris ni à Londres, il 
n'a fait de confidence à personuo touchant 
l'attentat de Moscou. 

U ajoute qu'il remet sa lettre à un ami 
persouuelleuieut connu du directeur de la 
Justice afin que personne ne puisse douter 
de son authenticité. 

La lettre est signée : L. Hartmann. 

LETTRE DE PARIS 
(•le notre correspondant parti: uJi^r' 

Par is , le 20 mars 1880. 
Les renseignements contradictoires 

abondent dans les organes des gauches 
au sujet des mesures à prendre , pr ises 
ou qui ne seront jamais prises à l 'égard 
des congrégat ions non autorisées . Ce 
double courant est considéré comme 
reflétant celui qui existe au sein du 
ministère, dont une part ie, M. de Frey-
cinet en tê te , demande du temps pour 
réfléchir e t u n e certaine l iber té pour 
l 'exercice de son action, tandis qu 'une 
aut re fraction composée de MM. Jules 
Fe r ry , Lepère et Cazot, en tend que les 
Jésui tes soient exécutés1 immédia te 
ment . M. Gambet ta et la République 
française (voir.son art icle de ce matin) 
sont avec M. de Freyc ine t ; mais le 
Siècle, le Rappel et toutes les feuilles 
de la gauche et de l 'ext rême gauche , 
t iennent pour MM. Jules F e r r y e t 
consorts. 11 parait bien difficile que ces 
t irai l lements ne réagissent p a s , sinon 
sur l 'existence, au moins sur l 'autorité 
du Cabinet qui se t rouvera de plus en 
plus à la remorque des groupes de lsç 
gauche avancée. M. de Freycine t devra 
donc se soumett re ou se démet t re et , 
malheureusement les p remiers t e r m e s 
du d i lemme ont toute chance de se 
réaliser. 

E n a t tendant ,on procède au minis tère 
de la Jus t ice au recensement des édi ts , 
lois , décrets , ordonnances qui consti
tuent l 'ensemble confus de la législa
tion sur la mat ière , tandis qu ' au mi 
nis t re de l ' intérieur on dresse la s ta t i s 
t ique des congrégat ions ex is tan tes . 
Ce n 'est pas encore l 'action, mais c'en 
est év idemment la préface. 

On m'assure que le dépar t deM.Des-
près pour Rome, où il va prendre pos
session de son poste d 'ambassadeur 
auprès du Saint-Siège, au ra lieu déci
dément la semaine prochaine e t qu ' i l 
emportera des instruct ions pour obte
nir du Pape qu' i l in tervienne dans 
l'affaire de là dissolution des Congré
gat ions, ce qui tend à corroborer cet te 
nouvelle. C'est l ' inquiétude témoignée 
par les journaux de la nuance Clemen
ceau, Brisson, Ju les F e r r y e t l eurs 
efforts pour persuader l 'oninion : d 'a
bord, que le Pape serait ' impuissant , 
ensuite qu'i l serai t humi l ian t pour 
notre gouvernement républicain d 'a-
voirrecours à l 'entremise de Léon XIII . 
Il parait peu probable , cependant , que 
des raisons de ce genre soient de n a 
ture à convaincre M. dé Freyc ine t 

qu'il n ' a pas à négocier avec le 
Vatican. 

L» discussion des tarifs douaniers , 
les votes dont elle est l 'occasion, achè
veraient de prouver, s'il en était be 
soin, l ' incompétence de la Chambré eh ' 
cette mat ière a rdue , qui exige , indé
pendamment de l 'expérience acquise, 
des études spéciales qui sont cer ta ine
ment à l 'état d 'exception chez nos 533 
députés . 

* Xttssi, à Prieure acTuetie, la Cham
bre a-t-elle conscience qu'elle fait de 
la, mauvaise besogne économique. 
C'est pourquoi , comme elle ne pour - . 
rai l , après les vacances de Pâquçs 
terminer le déba t sur les tarifs qu ' aux 
dépens du budget , estril fortement 
quest ion de renvoyer ce débat à la 
session de 1881. Nous n 'aur ions dpnc 
pas de tarif généra l cette année, et en
core moins en 1881, car c'est l 'année 
des élections. Est -ce un bien, est-ce 
u n mal ? Beaucoup es t iment qu' i l vau t 
mieux ne rien avoir quq de posséder 
des tarifs abso lumen t fantaisistes qui 
se traéV»*ra*B*it'dans les trai tés de com
merce au grand dommage de l ' indus
tr ie e t de l 'agr icul ture françaises. 

E n tout cas , comme, il y a impos
sibilité absolue de voter dans la session 
d'été et le budge t et les tarifs et qu'i l 
n ' y a pas moyen de sacrifier nos lois 
de finances à moins de se décider à 
u n e session d 'au tomne, il faudra bien 
renvoyer les tarifs à l 'année prochaine. 

La session d 'été s 'annonce du reste 
déjà comme devant ê t re assez orageuse 
au début , au moins poli t iquement. M. 
Lisbonne, dont la proposition relat ive 
au j u g e m e n t des contumax gràc iésn ' a 
pas été accueillie pa r le Gouvernement 
parce qu'el le aurai t pour résul ta t de 
réagi r sur le droit de grâce prés iden
tiel (voyeç-vous en effet, le j u r y dé
clarer innocent un individu que M. 
4ules Grévy a gracié comme coupable?) 
M. Lisbonne s 'est r aba t tu su r u n au
tre projet. Il demande , aujourd 'hui 
que les graciés soient purement e t 
s implement amnist iés .Vous voyez d'ici 
qu 'une pareille perspect ive r e m e t T a m -
ais t ia sur toltipis-çt .qu'elle, au ra p o u c 
conséquence de renouveler au sein du 
Par lement , comme daus la presse et 
les réunions publ iques , l ' agi ta t ion du 
commencement de l 'année.Que sera-ce 
donc si elle est doublée d 'une nouvelle 
proposition d 'amuis t ie plénière de M. 
Louis Blanc, et s'il v i en t s 'y ajouter 
une interpellat ion de MM. Clemenceau 
et Madier de Montjau relat ive à l a 
mise à exécution par le Gouvernement 
du vote de confiance relatif a u x con
grégat ions non autorisées ?... 

Dans tous les cas, la session d 'été ne 
se passera pas sans que la quest ion de 
la suppress ion des octrois n e v ienne 
devant la Chambre . M. Pascal Du-
p r a t a déposé avant -h ier son rappor t 
relatif à cette suppression qu i es t r é 
clamée de tous côtés depuis si l ong
temps et au sujet de laquelle la p lu 
par t des membres de la majorité ont 
pris des engagemen t s . 

Ce rappor t se divise en qua t r e par 
ties : la première proposant le rempla
cement des octrois par u n e t axe di
rec te et proportionnelle à la va leu r des 
propriétés immobi l iè res ; la seconde 
s ignalant les inconvénients des octrois; 
la troisième établissant que les octrois 
sont u n e des causes de la cher té de l a 
vie e t qu ' i l s sont dépourvus de toute 
proport ionnal i té , pu i sque sous mille 
formes différentes ils frappent 1» 

pauvre auss i b ien que l e r i che ; l a 
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quai r iè«vcon. tenaf t t rh iâ lor iqu© de la 
quest ian e t passant en revue la légis
lation des autres pays no tamment de 
laBelgtcfbe, qui se t rouve fort bien de 
la suppression 

AprëB la campagne faite dans le 
Mot iïQrdre par Diogène (Félix Pyat ) 
pour î&olir le Trocadéro, parce qu ' i l 
t end h en t re teni r la ha ine en t re la 
France e t l 'Espagne, on s 'at tend à ce 
que MM. Henri Maret et Alphonse 
Humbaigt- v*ônt. prendre l'initiative 
d 'usé proposition au «onseii municipal 
afin de faire changer le nom de ce 
quart ier de Par is . Par exemple , le Mot 
d'Ordre n e fait pas encore connaî tre 
par quelle nouvelle appellation le Tro-
ctdéro se trouverai t remplacé. 

; La hausse du u 0/0 est le fait capital 
dje la semaine à la Bourse de Par is . Ce 
qui accentue cette hausse , c'est qu 'e l le 
a eu lieu sans la concours de la hau te 
Banque et que son dernier mot n e 
semble pas dit . Il y a cependant des 
raisons, malgré l 'abondance des capi
taux et le bas pr ix des repor ts , qui 
doivent donner à réfléchir et qu i com
manden t la réserve. C'est d 'abord la 
situation des marchés é t raugers forte
ment engagés à la hausse sur des 
valeurs locales ou internat ionales , e t 
dont l 'équilibre est à la merci du moin
dre incident pobt ique et financier. Il 
pourrait donc fort bien ar r iver q u e le 
papier é t ranger v în t à l ' improviste 
affluer chez nous et que le cours du 
change et le t aux de l 'escompte v ins 
sent aussitôt réagi r su r l 'abondance de 
l 'argent . 

Ensui te , c'est que les importat ions 
américaines de céréales ont repris de 
puis le mois dernier . Elles p résen ten t 
une augmenta t ion de 30 mil l ions pour 
février comparées au mois précédent 
et de 40 millions comparées à février 
1879. Ce mouvement , s'il se cont inue , 
au ra pour conséquence de tourner 
contre nous le change qui par tout , au
jourd 'hu i , est en notre faveur. Le stock 
de l'or à la Banque de France s 'en r e s 
sentira forcément et comme le t aux de 
l 'escompte s 'élèvera, les reports de 
viendront onéreux peur l a spéculat ion 
à la hartsse. Ces considérat ions suffi
sent pour démontrer que la prudence 
est de r igueur , ma lg ré la hausse per 
s is tante du 5 0y0. 

Il résul te d u dernier b i lau de la 
Banque u n e diminut ion de 11,100,000 
fr, dans le portefeuille. L 'encaisse a 
gagné 23,200,000 fr.; l a circulation 
des billets a perdu 3,800,000 fr. ; les 
comptes courants des part icul iers ont 
d iminué de 1,900,000 fr. ; tandis que 
le compte créditeur du Trésor a gagné 
6,500,000 fr. E n somme, ce bi lan ne 
témoigne pas de l 'activité des affaires. 
Les bénéfices de la Banque pendani la 
semaine sont de 345,000 fr. 

La hausse a cont inué , aujourd 'hui , 
à la Bourse. 

Les jou rnaux du soir s 'occupent du 
Conseil des min is t res t enu ce m a t i n , 
pour émet t re des conjectures q u e j e 
erois pour le moins p rématu rées . Le 
National qui s ' aventure le p lus volon
t iers dans l e j e u enfantin de la « devi 
ne t t e » pré tend savoir q u e le Conseil 
« a arrê té d 'une man iè re définitive » 
les résolut ions qu ' i l avai t déjà prépa
rées contre les congréga t ions , dans sa 
séance de jeudi et q u e l'Officiel pu
bliera dans que lques jours u n e note 
« inv i tan t les membres des congréga
t ions non autor isées à régular i ser l eur 
si tuation ». J e n e sais où le National 
a pris son information; mais ce qu i es t 
cer ta in , c 'est q u e les députés r ad icaux 

se montrent de plus en plus inquie ts , 
dans leurs conversat ions de couloirs. 
Le siïence absolu du cabinet t ient 
la gauche opportuniste e l le-même en 
défiance, e t certains amis des min is 
t res , passablement mortifiés d 'être 
tenus hors du secret, par lent de la 
nécessité qu' i l y aurai t de faire con
na î t re , au moins en gros, ' les projets 
ministériels au m o y e n d 'une npte offi
cieuse t ransmise aux jou rnaux p a r 
l'interaaédi*t»e <àe. l 'Agence Havas . A 
cet égard , les gens avisés supposent 
que nos b r a v e s radicaux a t tendront 
encore, SOUB l 'orme. On annonce, en. 
effet, qu 'une conférence a eu lieu, 
hier , au minis tère de l ' intérieur, en t re 
MM. Lepère , Cazot et les prés idents 
de section du Conseil, et que cet te 
Conférencequi s'est prolongée t rès t a rd 
daus la soirée, a porté seulement su r 
les points jur id iques . On ajoutait que 
rien d'efficace e t de prat ique n 'é ta i t 
sorti de l 'entret ien. 

La commission chargée d 'examiner 
les services préposés au recouvrement 
des contributions, a adopté d 'une m a 
nière définitive l 'é tabl issement d 'un 
t ra i tement fixe pour les receveurs 
particuliers et les percepteurs qui se 
ront divisés en trois classes. On con
na î t déjà le chiffre des t ra i t ements . 
La commission a nommé M. Marcel 
Barlhe rapporteur et a décidé qu'elle 
entendrai t le minis t re des finances. • 

Je vous parlais à l ' instant des ater
moiements , ministér iels relatifs aux 
Congrégat ions. 

Le cabinet a dû avoir recours a u 
même procédé pour écar ter l ' interpel
lation de M. Godelle relative au conflit 
Albert Grévy-Joumaul t . M. Albert 
Grévy avai t eu hier avec le minis t re 
de l ' intérieur une longue en t r evue 

; daus le but de fournir à ce dernier les 
! rense ignements nécessaires à u n e ré

ponse quelconque a u x griefs formulés 
dans la le t t re de" démission de M. 
Journaul t .Que s'est-il passé dans cet te 
conversat ion ? Rien de b ien a s su ré 
men t , puisque la majorité ministériel le 
de la Chambre vient de renvoyer l ' in
terpellation de M. Godelle à un mois , 
^ e à i - à - d i r e a u x calandes grecques.» 
Pour q u e MM. Cazot et Albert Grévy 
se soient rés ignés au silence sur u n 
tel sujet, après les accusat ions formel
les de M. Journau l t . il faut qu 'on a i t 
j ugé ces accusations irréfutables. 
Tris te aveu . 

Ce m a t i n , a eu lieu chez le Prés i -
s ident de la République u n déjeuner 
auquel assis taient MM. le duc d'Audif-
fret-Pasquier, nouvel académicien, 
ainsi que le b u r e a u de l 'Académie, 
Caro, Camille Doucet . Viel-Castel e t 
Merlin, préfet de la Haute-Garonne. 

UN « COMBLE » 
Le Courrier du Dauphinè nous apprend 

qu'a Grenoble les francs-maçons de l'Isère 
ont banqueté, qu'au dessert un toast a été 
porté à l'union des républicains pour la 
lutte contre le cléricalisme, et qu'enfin la 
réunion a décidé l'envoi du télégramme 
suivant à M. Jules Ferry : 

« Le pays est avec vous : les francs-ma
çons de l'Isère, réunis à Grenoble, vous en
voient de nouveau l'assurance de leur plus 
vive sympathie. Ile comptent sur l'énergie 
du gouvernement pour faire appliquer le* 
lois, toutes les lois relatives aux congréga
tions non autorisées. » 

Le Courrier du Duiiphmi fait remarquer 
avec esprit que les francs-m*çons , société 
secrète, réclamant l'expulsion des Jésuites, 
c'est là un comble. 

Un mar iage prinoior. 
Un de nos amis nous écrit de Vienne qus> 

les fiançailles du jeune valudu© Rodolphe, 
prince héritier d'Autriche, avec la princes
se Stéphanie de Belgique ont causé une ' 
certaine aurprige^jLe jeune priuce, qui de
puis deux ans demeure à Prague, allait 
souvent à Dresde et l'ou parlait d'un mac» 
âge dans la famille royale de Saxe. Malgré 
cela, l'union préfet^, est acclamée partout 
et parliculière^MnVffeiipktfrie. 

Laioie dcs"milIglUll»''gCT HMfë TCainiirffT 
dre: le grand-père de la princesse Stépha
nie était l'archiduc Joseph, si cher aux 
Magyars. Son oncVe, l'archiduc Joseph, est 
en ce moment commandant en chef des 
honnis, armée nationale hongroise. La 
reine de Belgique, Marie-Henriette, étant 
la sœur del'arebiducesse Elisabeth, la prin
cesse Stéphanie se trouve être la cemsine 
de la jeune reine Christine d'Espagne. 

Il faut remarquer ici que les mariage» 
des Hapsbourg se font maintenant en de
hors des cours allemandes. C'est certaine
ment une dérogation politique aux ancien
nes traditions. Mais on affirme que c'est 
là un mariage d'inclination. 

On prépare déjà à la Barg des apparte
ments splendides pour le prince, et l'ou dit 
qu'il y aura de trèa belles fêtes. . 

Les journaux austro-hongrois sont una
nimes à acclamer cette union avec la plue 
chaleureuse sympathie. 

Le général de Sonia 
Les journaux ont annoncé que M. le gé

néral de Sonia, qui commandait une divi
sion d'infanterie à Saint-Servan.aélé brus
quement tranféré à Cbàleauroux, à la tète 
d'nae autre division. 
La semaine dernière, le héros de Loigny a 

passé la revue d'adieux de la 20* divit-lon. 
Une foule d'habitants de Saint-Servan s'é
taient portés sur le terrain pour y témoi
gner une dernière fois leur admiration et 
leurs regrets au vaillant soldat obligé de 
les quitter. 

Voici un précis rapide de la vie militaire 
de ce grand serviteur de la France. 

M. le général de Sonis a aujourd'hui 
trente-six ans de service et au moins qua
rante campagnes. 

Il a fait lacàmpagQè'aitâlIe, il a chargé 
à Solfériuo, à la tète d'un escadron du l , r 

chasseurs d'Afrique, et a eu deux chevaux 
tués sous lui. 

Dans la campagne du Maroc, pendant, 
l'épidémie du choléra, il courait d'une 
tente à l'autre porter des soulagements et 
des consolations aux cholériques ; n'a-t-U 
pas enseveli de ses propres mains ! 

Que de fois, quand il était commandant 
supérieur du cercle de Laghouat, n'a-1-il 
pas préservé le sud de U province d'Alger 

, d'une invasion certaine I 
Au combat d'Aïn-Madhy il risqua dix 

fois sa vie en restant seul à cheval sur une 
éminence, accompagné de son porte-fa-

, nion. C'est après ce combat que le gouvér-
, neur de l'Algérie envoyait à l'empereur la 

dépèche suivante : 
< Le colonel de Sonis vient de sauver le 

sud de l'Algérie en écrasant les insurgés au 
combat d'ïn-Madhy. » 

Les vétérans de l'armée d'Afrique peuvent 
; dire qu'en 1868, lors de la grande insurrec-
I tion, il fit seul à cheval et en trois jours le 
| trajet d'Alger àLanghouat(cent-vingl lieues] 
j pour allerse mettre à la tête de ses troupes, 
, et cela en pleine insurrection. 

Enfin, en 1870, il est tombé mutilé à la 
i tète d'une poignée de braves pour sauver 
j l'honneur français. 
I Depuis 1871, il a toujours commandé sa 
! division avec un scrupuleux dévouement. 
; Aux dernières grandes manœuvres, malgré 
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RECHERCHES 

Quand une faible lueur nous permet de 
.voir un peu distinctement autour de nous. 

— Rei lion court, dit le policemau. 
Ces mots que j 'ai entendu prononcer 

plusieurs fois déjà signifient : a Cour du 
Lion-Rouge », m'a'dit Mattia. 

Pourquoi nous arrèlons-nous "i II est im
possible que nous soyons à Bethnal-Green; 
est-ce que c'est dans cette cour que demeu
rent mes parents? Mais alors?... 

Je n'ai pas le temps d'examiner ces ques
tions qui passent devant mon esprit inquiet; 
le policeman a frappé à la porte d'une sorte 
de hangar en planche et notre guide le 
remercie ; nous sommes donc arrivés. 

Mattia, qui.ne m'a pas lâché la main, me 
la serre, et je serre là sienne. 

Nous nous sommes compris : l'angoisse 
qui étreint mon coeur élreint le sien aussi. 

J'étais tellement troublé que je ne sais 
trop comment la porte à laquelle le police
man avait frappé nous fut ouverte, mais à 
partir du moment où nous fûmes entrés 
dans une vaste pièce qu'éclairaient une 
lampe et ua feu de charbon de terre b rû
lant dans une grille, mes souvenirs me re
viennent. 

Devant ce feu, dans un fauteuil en pail 
qui avait la forme d'une niche de saint, se 
tenait immobile comme une statue un 
vieillard à barbe blanche, la tète couverte 
d'un bonnet noir; en face l'un de l'autre, 
mais séparés par une table, était assis un 
homme et une femui •. ''"•! i u iw kv*U •{ ta
rante ans fuviio.i, il était vêtu d'un çoglu-
me de. velours fris, ta pky«ioaotnie oui t 
intelligente mais dure; U femme, plus jeu
ne de cinq ou -• ix aùi , avait des cheveux 
blonds qui pendaient sur un ehéUe a car
reaux blancs et noirs croisé autour de sa 

Poitrine; ses yeux n'avaient pas de regard 
et l'indifférence ou l'apathie'était emprein
te sur son visage qui avait dû être beau, 
comme dans ses gestes indolents ; dans la 
pièce se trouvaient quatre enfants, deux 
garçons et deux filles, tous blonds, d'un 
blond de lin comme leur mère ; l'ainé des 
garçons paraissait être âgé de onze ou dou
ze ans ; la plus jeunes |des petites tilles 
avait trois ans à peine, elle marchait en se 
traînant à terre. 

Je vis tout cela d'un coup d'oeil et avant 
que notre guide, le clerc de Gielh and Gal-
ley, eût achevé de parler. 

Que dit-il ? Je l'entendis à peine et je ne 
j le compris pas du tout; le nom de Driscoll, 
• mon nom m'avait dit l'homme d'affaires, 
; frappa seulement mon oreille. 

Tous les yeux s'étaient tournés vers Mat-
i tia et vers moi, même ceux du vieillard 
i immobile; seule la petite fille prèlait at-
| tention à Capi. 

— Lequel de vous deux est Rémi ? de-
l manda, en français l'ho tu me au costume de 
! velours grja. 

Je m'avançai d'un pas. 
\ — Moi, dis-je. 
i — Alors, embrasse ton l'ère, mon gar-
I çon. 

Quand j'avais pensé à es moment, je 
i m'étais imaginé que j'éprouverai un élan 
j qui me pomaeraU aans les, bras de mon 
| père; je tic trouvai p;u. col *»!an en moi. Ce-
• pendantjy m'avauçù et j'euUua.-sui mon 
; père. 

— Maintenant, m* dit-il, voilà ton graad-
i père, la mère, te* frèivs et tes tœurs. 

J'allai à ma mère tout d'abord et la pris 

dans mes bras; elle me laissa l'embrasser, 
mais elle-même elle ne m'embrassa point, 
elle me dit seulement deux ou trois paro
les que je ne compris pas. 

— Donne une poignée de main à ton 
grand-père, me dit mon père, et vas-y 
doucement: il est paralysé. 

Je donnai aussi la main à mes deux frè
res et à ma sœur ainée; je voulus prendre 
la petite dans mes bras, mais comme elle 
était occupée à flatter Capi, elle me repous
sa. 

Tout en allant ainsi de l'un à l'autre, 
j'étais indigné contre moi-même : eh quoi I 
je ne ressentais pas plus de joie à me re
trouver enfin dans ma familli; ; j'avais un 
père, uuc mère, des frères, des moeurs, j 'a
vais un grand-père, j 'étais réuni à eux et je 
restais froid; j'avais attendu ce moment 
avec une impatience fiévreuse, j'avais été 
fou de joie en pensant que moi aussi j 'ai-
lais avoir une famille, des parents à aimer, 
qui m'aimeraient, et je restais embarrassé, 
les examinant tous curieusement, et ne 
trouvant rien en mon cœur à leur dire, pas 
une parole de tendresse. J'étais donc un 
monstre 1 Je n'étais donc pas digne d'avoir 
une famille ? 

Si j'avais trouvé mes parcnls dans un 
palais au lieu de les trouver dans un han
gar, n'aurais-je pas éprouvé pour eux ces 
sentiments de ti ndresse que quelques 
heures auparavant je res&eulals eu mon 
cœur pour un père et une mère que je ne 
coauaissais pas, et que je ne pouvais pas 

.«Xprihier à un père et à une mère que je 
Voyais? -» 

\ Cette idée, m'étoufia de honte : revenant 

devant ma mère, je la pris de nouveau 
dans mes bras et je l'embrassai à pleines 
lèvres : sans doute elle ne comprit pas ce 
qui provoquait cet élan, car au lieu de me 
rendre mes baisers, elle me regarda de son 
air indolent, puic s'adressant à son mari, 
mon père, en haussant doueemeat les 
épaules, elle lui dit quelques mots que je 
ne compris pas,mais qui firent rire celui-ci: 
cette indifférence d'une part et d'autre part 
ce rire me serrèrent le cœur à le briser, il 
me semblait que cette effusion de tendresse 
ne méritait pas qu'on la reçut ainsi. 

Mais on ne me laissa pas le temps de me 
livrer à mes impressions. 

— Et celui-là, demanda mon père en 
désignant Mattia, quel est-il ? 

J'expliquai quels liens m'attachaient à 
Mattia, et je le fis en m'efforçant de mettre 
dans mps paroles un peu de l'amitié que 
j'éprouvais, et aussi en tâchant d'expliquer 
la reconnaissance que je lui devais. 

Bon, dit mon père, il a voulu voir du 
pays. 

J'allais répondre; Mattia me coupa la pa
role : 

— Justement, dit-il. 
— Et Barberin? demanda mon père. 

Pourquoi doue n'est-il pas venu? 
J'expliquai que Barberin était mort, ce 

qui avait été «ne grande déception pour 
moi lorsque nous étions arrivés à Paris, 
après avoir appris à CUavanon par mère 

i Barberin que mes parents me cherchaient. 
j Alors mon père traduisit à ma mère ce 
j que je venais de dire et je crus comprendre 
j que celle-ci répondit que c'était très-bon 
, ou très-bien; en tous cas elle prononça à 

* 

plusieurs reprises les mots wtll et good que 
je connaissais. 

Pourquoi était-il bon et bien que Barbe
rin fût mort ? ce fut ce que je me deman
dai sans trouver de réponse à cette ques
tion. 

— Tu ae saie pas l'anglais ? me demanda 
mon père. 

— Non ; je sais seulement le français et 
l'italien pour l'avoir appris avec un maître 
à qui Barberin m'avait loué. 

— Vitalis ? 
— Voua avez su... 
— C'est Barberin qui m'a dit son nem, 

lorsqu'il y a quelque temps je me suis ren
du en France pour te chercher. Mais tu 
doit être curieux de savoir comment nous 
ne t'avons pas cherché pendant treize ans, 
• t comment tout à coup nous avons eu 
l'idée d'aller trouver Barberin. / 

— Oh ! oui, très-curieux, je vous assure, 
bien curieux. 

— Alors viens là auprès du feu, je vais 
te conter cela. 

En entrant j 'avais déposé ma harpe con
tre la muraille, je débouclai mon sac et 
pris la place qui m'était indiquée. 

Mais comme j'étendais mes jambes erot-
tées et mouillées devant le feu, mon grand-
père cracha de mon coté sans rien dir*, à 
peu près comme un vieux chat en colère ; 
je n'eus pas besoin d'autre explication 
pour comprendre que je le gênais, et je re
lirai mes jambes. 

— Ne fais pas attention, dit mon père, le 
vieux n'aime pas qu'on se metle devant 
sou feu, mais si tu as froid chauffe-toi; 
il n'y a pas besoin de se gêner avee lui. 


